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POURQUOI ON FAIT ÇA


Je suis Faouzi Djedou-Benabid. J’ai 46 ans. Je suis un recruteur, un observateur. Un homme de terrain. Je le revendique haut et fort. Je suis un malade de foot. En 2014, j’ai battu mon record : 334 matchs observés en neuf mois et trois semaines. Je vois tout, à tous les niveaux. Ligue 1, Ligue 2, CFA, CFA2, DH, DHR, U19, U17 (nationaux et ligues), PH. Et puis toutes les sélections régionales, départementales, les sélections nationales. En dessert, j’assiste à une trentaine de matchs à l’étranger, mais au Maghreb exclusivement. Je ne rate évidemment pas les Pôles Espoirs. Et pour bien observer trois cents matchs par saison, il faut regarder entre sept et neuf matchs par week-end.
 
Je suis salarié du club de L2 de Niort. Un petit club qui a formé, entre autres : Abedi Pelé, Peguy Luyindula, Christophe Jallet, Aurélien Capoue… Il y a mieux, mais il y a pire aussi.
 
J’ai une grande gueule. Peut-être trop grande, même. Je ne bosse pas en L1 parce que, excepté l’OL, personne ne travaille bien. Et moi, je ne sais pas me taire. Mes compétences ne serviraient à rien en L1, puisqu’elles ne sont pas reconnues. Elles ne s’exercent nulle part. Mon seul intérêt serait d’aller croquer sans scrupules une part du gâteau avec tous ceux qui se gavent depuis des années.
 
Mon gâteau n’est de toute façon pas si mauvais. À Niort, je suis mieux rémunéré que la plupart des scouts de Ligue 2. J’émarge même au-dessus par rapport à certains recruteurs de L1. Je touche environ 2000 euros par mois. Je suis également intéressé quand un joueur que j’ai repéré est ensuite transféré. Par exemple, Nicolas Pallois, qui a été vendu à Bordeaux l’été dernier pour 500 000 euros. J’ai touché 3 % de cette somme.
 
En L1, en 2005, j’ai failli travailler à Lille avec Jean-Luc Buisine, le meilleur en France à son poste. Il y a six mois, John Gannon a voulu m’embaucher à Manchester City, ce qui était très flatteur, mais mon niveau d’anglais a été un obstacle. Je me dis que s’il avait vraiment voulu… Mais me mettre à l’anglais intensif à mon âge…
 
En L1, en L2, à tous les niveaux, je connais les recruteurs, les directeurs sportifs, les présidents, les entraîneurs, les joueurs. Depuis des années, je vois de près notre football décliner. Les échecs se notent à tous les étages du foot français. L’incompétence, les tricheries, les mensonges et les fourberies de nos dirigeants, c’est la règle ! La médiocrité est partout, elle gangrène notre football !
 
Je suis Yacine Hamened. Licencié du football français depuis l’âge de 6 ans, j’en ai aujourd’hui 38. J’ai évolué au plus haut niveau régional, avec un passage en CFA2. Mon parcours va de Cachan, en banlieue parisienne, à la Savoie, à Évian, chez les Pros de l’ETG FC, en passant par Palaiseau, Montrouge, l’AS Arménienne, l’ASPTT Caen…
 
J’ai joué puis entraîné. Des tout petits, à Cachan, aux seniors, à Choisy-Le-Roi. Suis-je un représentant du « foot d’en bas » ? Pas seulement, car j’ai aussi travaillé auprès des catégories de jeunes dans un club professionnel, à l’Évian Thonon Gaillard. J’ai passé tous mes diplômes d’éducateur, de l’initiateur 1 jusqu’au DEF, que j’ai obtenu en mars 2013.
 
J’avais, j’ai toujours des idées sur le jeu. Mais j’ai vite dû me résoudre à l’idée qu’avoir des convictions n’était pas le plus important. Malheureusement, dans ce milieu, on ne vous écoute pas. Parce que vous n’avez pas été pro. Parce que vous n’avez pas de réseau. Parce que je ne suis rien pour ceux qui dirigent.
 
Le discours dominant tourne autour d’une fatalité, celle selon laquelle on ne peut rien changer. Dans les structures, dans la politique sportive, dans l’évolution des compétitions. Quand vous abordez les grandes questions liées à notre compétitivité, on vous répond que notre pays n’a pas assez de moyens, que c’est la faute à un manque de « culture football ». De Guy Lacombe, entraîneur national à la DTN, à Didier Deschamps, sélectionneur national, star de notre foot, c’est toujours le même propos sur la fatalité, sur l’idée qu’on ne peut rien changer. L’étape suivante, c’est celle qui consiste à se voiler la face et à valoriser ce qui fonctionne, quitte à forcer le trait.
 
Au fil de mon parcours, j’ai donc assisté à la dégradation du football français, des amateurs jusqu’aux professionnels. Ma conviction est que l’amélioration ne viendra que d’en bas. De la façon dont on travaillera auprès des jeunes. J’ajoute que, de la formation des joueurs aux entraîneurs, en passant par la politique sportive des clubs pros, tout doit changer !
 
Quand on parle d’un milieu professionnel dans lequel on évolue et que l’on critique, on est, au choix, un mec qui crache dans la soupe ou un aigri. Si j’avais un « gros poste », est-ce que moi aussi je ferais en sorte de le garder sans poser de questions ? Je ne sais pas, je n’espère pas…
 
Sommes-nous aigris ? Ça sonne comme une insulte, non ? Si être aigri, c’est être devenu irritable et agacé par les déceptions vécues, on accepte. Mais on espère qu’un jour, ceux qui dirigent notre football méditeront sur cette phrase d’Henry de Montherlant : « Comment répondrons-nous aux aigris, quand ils nous diront qu’un sur deux parmi les gens en place, dans une société quelconque, est non seulement un imbécile au sens général du mot, mais aussi un homme qui ne connaît rien à sa partie, et a réussi par la grâce de Dieu ? »
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POURQUOI ON DÉCROCHE


Le décrochage. C’est le mot employé par la famille du foot français pour justifier notre déclin. Un recul pas facile à admettre. On a longtemps tergiversé, cherché des excuses. Bosman a été et reste un alibi parfait. Mais face aux résultats catastrophiques de nos clubs en Coupes d’Europe, il fallait réagir. Réunions, livres blancs, UCPF, UNFP, LFP, FFF, ça cogite.
 
On est nuls à l’échelon européen, on s’ennuie ferme devant la L1. Comment expliquer cela ? Il le faut pourtant. On se serre les coudes. Les diffuseurs tiennent le choc et continuent de donner plus de 700 millions d’euros à nos clubs pros (pour la période 2016-2020). Canal Plus et BeIN Sport font le job, ils vendent et font la promotion du produit. Ils nous disent que c’est bien, malgré tout. Qu’il ne faut pas tout noircir. BeIN a même ouvertement opté pour une écriture positive de la L1 pour ne pas sombrer dans la morosité. Le décrochage existe, on l’admet, et enfin on essaye de l’expliquer. Le problème, c’est l’argent. La lettre de l’UCPF (sorte de syndicat des patrons) de janvier 2015 est claire. Depuis Bosman, rien n’est plus comme avant. C’était il y a vingt ans et on ne l’a pas digéré. C’était hier pour les dirigeants de notre football. La libre circulation du travailleur footeux, on ne s’en est jamais remis. Dans cette concurrence globale, la France n’y arrive pas. Et puis, il y a les taxes, les impôts, cette fiscalité ravageuse qui empêche les clubs français de rivaliser avec les autres. C’est ça, le décrochage, la faute au fric qu’on n’a pas. Sans argent… l’excuse est imparable.
 
Voilà en résumé comment nos responsables expliquent nos défaillances. Cela ressemble à un énorme « foutage de gueule », mais ça passe. Ça évite d’aller plus loin. On n’a pas de fric, que voulez-vous. Et peu importe si les clubs français se font taper par des équipes d’Azerbaïdjan, de Chypre, de Grèce, du Portugal, de Suède, du Danemark, de Roumanie, des Pays-Bas, bref par des moins riches. Les résultats européens des clubs français ? Parfois, on se demande si être inscrit ne suffit pas. On a même débattu pour savoir si disputer l’Europa League était vraiment nécessaire. Pas assez de fric pour rivaliser en Ligue des champions et pas assez concernés pour disputer l’Europa League, le discours tient depuis des années.
 
On assiste ainsi au spectacle pathétique d’éliminations en tours préliminaires ou en phases de poules contre des équipes disposant de budgets inférieurs, parfois jusqu’à cinq fois inférieurs. L’excuse du manque de moyens ne tient alors plus. Encore que, on a entendu certains présidents, comme Bernard Caiazzo, de Saint-Étienne, évoquer le manque d’argent face à des équipes turques ou d’Azerbaïdjan. Comme s’ils avaient de l’argent pas net, en gros. Ça ressemble aux curieuses excuses de Jean-Michel Aulas après une défaite concédée contre Schalke 04 (un club allemand). Lui avait parlé d’adversaires qui couraient trop vite et trop longtemps. Allusion à peine voilée au dopage.
 
Depuis peu, une nouvelle tendance est apparue. Nos clubs déclarent vouloir jouer la petite Coupe d’Europe à fond ! Il était temps. Mais ils n’auraient pas dû se montrer aussi ambitieux et rester cachés derrière leurs justifications minables car le bilan, que ceux-ci soient concernés par l’enjeu ou pas, reste aussi famélique.
 
Mais rassurez-vous, quand ça ne va pas, il y a toujours des points positifs à dégager. Si on les gonfle bien, peut-être même qu’ils vont cacher le reste. Dire que le football français va bien, c’est possible. Il paraît que notre formation est excellente. Nous sommes le premier pays exportateur de joueurs. Une usine à joueurs. Comme la Chine pour les fringues… et la contrefaçon. On a d’excellents résultats chez les équipes de France de jeunes. Et puis les Bleus ont fait un quart de finale de Coupe du monde au Brésil. Voilà ce que disent nos dirigeants, mais aussi nos médias partenaires de la LFP et de la FFF. Si on aime la salade, on peut se régaler de ces discours et vite reprendre place dans son canapé pour suivre un bon Rennes-Bordeaux. Sinon…
LE RIDICULE PROJET FOOT PRO 2012
Le projet « Foot Pro 2012 » de Frédéric Thiriez, ça vous rappelle quelque chose ? Ça claquait, comme nom. Un grand projet, des ambitions. Il était conçu pour la période 2007-2012. Nous sommes en 2015. On regarde de plus près ?
 
Il était prévu :
 
• D’améliorer le coefficient européen. 4e en 2007, la France se bat aujourd’hui avec la Russie pour conserver sa septième place. Raté.
 
• Qu’un club français remporte la Ligue des champions. En 2010, l’OL et Bordeaux se sont affrontés en quart de finale de la compétition. C’est le seul moment fort de la période. Aucun club n’a gagné. L’OM et le PSG restent les deux seuls clubs avec une Coupe d’Europe au palmarès, c’était en 1993 et 1996. Verdict : raté.
 
• Que deux clubs participent régulièrement aux quarts de finale de la Ligue des champions. On peut s’estimer heureux quand il y en a déjà un. Outre l’exemple de 2010 précité, le PSG en a joué deux, en 2013 et 2014. Encore raté.
 
• Que les deux tiers de l’équipe de France évoluent en Ligue 1. Raté.
 
• Que le chiffre d’affaires des clubs soit de 1,5 milliard d’euros. Il se maintient à 1,2 milliard mais surtout, il n’a pas progressé en sept ans. Raté.
 
• Que l’équilibre budgétaire des clubs soit atteint hors transferts. Tous les clubs doivent vendre pour équilibrer leurs budgets. Sans vente de joueurs, les clubs coulent. Et encore, ça ne suffit pas. Raté.
 
• Que l’Euro 2016 ait lieu en France. Réussi.
 
 
Un seul objectif a donc été atteint.
 
S’accrocher à la formation. La bouée de sauvetage du foot français. On forme, on vend. Processus économique simple et efficace pour se maintenir à flot. On ne parle plus de sport, juste de comptabilité. La France, premier exportateur, c’est vrai. C’est l’orgueil de la nation foot. Mais peut-on s’intéresser à la qualité du produit ? Combien sont des top joueurs à l’échelon européen ? Combien évoluent dans des top clubs européens ?
 
Le départ de ces joueurs est essentiellement dû à des raisons économiques : pour le club, qui doit vendre afin de se maintenir à flot, et pour le joueur, qui gagnera mieux sa vie à l’étranger. La cause est entendue et tout le monde y trouve son compte. Un joueur évolue dans notre football comme dans une zone de transit. Il est toujours prêt à embarquer. Il est attiré par n’importe quel petit club anglais. La deuxième division anglaise devient même plus attractive. Dans leur grande majorité, les clubs français ne développent plus de projet sportif. Ils survivent.

LE FRIC POUR CACHER LA RÉALITÉ…
Le décrochage. On a compris. C’est la faute au fric ! Comme une terrible fatalité. Une réflexion sur la formation, sur le jeu, sur la compétence des gens en place dans les clubs, sur les méthodes de travail : non !
 
Avant d’avoir un emploi, je vais à l’école. Et avant d’acheter ma maison, je travaille pour pouvoir me la payer. À l’inverse, les présidents pensent que c’est grâce à l’argent qu’ils vont élever le niveau. C’est faux, et il existe une preuve irréfutable : lors de la première explosion des droits télé, les budgets ont augmenté. Qu’ont fait les clubs ? Ils ont préféré augmenter les salaires de tous les joueurs moyens. Ils ont fait exploser leur masse salariale. C’est la plupart du temps la seule « politique sportive » menée dans un club. C’est un peu comme si une entreprise ne travaillait que sur les salaires, sans se pencher sur la recherche, le développement, la compétence, les hommes, les structures, l’outil de travail…
 
Avec son centre de formation et la construction de son stade, l’Olympique Lyonnais fait figure d’exception. Mais si Aulas a remis le club à l’endroit, il faut aussi se souvenir que, à la fin des années 2000, il a également commis beaucoup d’erreurs concernant le recrutement et la politique salariale. Demi-finaliste de la Ligue des champions en 2010, aujourd’hui, l’OL n’existe plus à l’échelon européen. On peut louer le travail d’Aulas, mais n’omettons pas de préciser que c’est avant tout une réparation !
 
Le football français a vécu, trop longtemps vécu, sur France 98. Ce succès a permis de cacher ce qui n’allait pas. Il a même eu un effet « bloquant ». Il ne fallait rien toucher. Ne rien remettre en cause. Tout allait bien. Tout va bien.
 
La politique de la Fédération et de son grand chef, Noël Le Graët, passé par tous les postes mais toujours le plus influent, tend à faire croire que le football français avance. Ce conservateur, qui se déclare pourtant socialiste, dont le surnom à la FFF est « RAB », pour « Rien à Branler », tire toutes les ficelles. La DTN, il s’en fout. La formation, aussi. Il s’occupe de la vitrine : l’équipe de France. Il a œuvré au maintien de son ami Domenech après l’Euro 2008. Il a dit que Knysna, ce n’était pas si grave. Il a placé puis viré Laurent Blanc. Il file aujourd’hui le parfait amour avec Didier Deschamps. France 98 est toujours là, en surface. Pendant qu’en dessous, tout est menacé de pourrissement.
 
Un exemple ? On dit que le nombre de licenciés est un révélateur de la bonne santé d’une fédération. À la suite de la baisse du nombre de licenciés enregistrée ces dernières années, la FFF a ouvert les inscriptions aux enfants de 5 ans, contre 6 ans auparavant. Aujourd’hui, elle vient récupérer les licenciés des « five » (le foot à 5). Tous ces subterfuges ne sont là que pour masquer une réalité évidente : notre football est malade. Entre 2001 et 2011, il a perdu 7 % de licenciés (environ 150 000) qu’on a légèrement rattrapés depuis grâce à du maquillage. Sur la même période, le handball gagnait 43 % de licenciés, le hockey 130 % et le basket environ 20 %. Alors pourquoi avons-nous décidé, aujourd’hui, de dire que le football français va dans le mur ?
 
Du bas de l’échelle, dans les clubs amateurs, jusqu’au plus haut niveau de notre football, et à de très rares exceptions près, nous estimons que tout le fonctionnement est à revoir. Qu’est-ce que la DTN ? Qui sont ses membres ? Comment sont formés les éducateurs et comment sont délivrés les diplômes ? Quelles sont les compétences des présidents et des dirigeants des clubs ? Quelles sont leurs connaissances en matière de football ? Qui sont les responsables de la formation dans les clubs ? Comment sont-ils nommés ? Comment établissent-ils un organigramme d’éducateurs ? Quels sont les objectifs fixés aux éducateurs ? Comment travaillent-ils ? Les clubs amateurs ont-ils toujours un rôle social, ou sont-ils désormais uniquement tournés vers l’appât du gain ? Les cellules de recrutement existent-elles vraiment ? Quelles sont leurs méthodes ? Les comportements et les objectifs des joueurs, des parents, de l’entourage, sont-ils bons ou néfastes à une carrière ultérieure ?
 
Nous sommes face à une situation où tout le monde cherche avant tout à garder sa place. L’exigence n’existe pas. Et pour garder sa place, voire pour en obtenir une, la règle, c’est le copinage. Les compétences, vous le verrez, c’est accessoire. Aujourd’hui, notre football est stoppé dans son développement. Il ne progresse pas. Pis, il va dans le mur !



OEBPS/cover/cover.jpg
POURQUOI

LE FOOT
FRANGAIS

VA DANS LE

MUR










